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1) La Fontaine, un ancrage dans l’esprit populaire

Le loup et l’agneau

La raison du plus  
[image: image1.wmf]

         est toujours la meilleure :
Nous l'allons montrer tout à l'heure.
Un              se désaltérait
Dans le courant d'une         [image: image3.wmf]

pure.
Un [image: image4.wmf]

            survient à jeun qui cherchait aventure,
Et que la [image: image5.wmf]

          en ces lieux attirait.
"Qui te rend si [image: image6.wmf]

              de troubler mon breuvage ?
Dit cet animal plein de rage :
Tu seras [image: image7.wmf]

           de ta témérité.
- Sire, répond l'Agneau, que votre Majesté
Ne se mette pas en [image: image8.wmf]

;
Mais plutôt qu'elle considère
Que je me vas désaltérant
Dans le [image: image9.wmf]

,
Plus de vingt pas au-dessous d'Elle, 
Et que par conséquent, en aucune façon, 
Je ne puis troubler sa [image: image10.wmf]

.
- Tu la troubles, reprit cette bête [image: image11.wmf]

,
Et je sais que de moi tu médis l'an passé.
- Comment l'aurais-je fait si je n'étais pas né ?
Reprit l'Agneau, je tête encore ma[image: image12.wmf]

.
- Si ce n'est toi, c'est donc ton frère.
- Je n'en ai point. - C'est donc quelqu'un des tiens :
Car vous ne m'épargnez guère, 
Vous, vos bergers et vos [image: image13.wmf]

.
On me l'a dit : il faut que je me venge."
Là-dessus, au fond des [image: image14.wmf]


Le Loup l'emporte, et puis le[image: image15.wmf]

, 
Sans autre forme de [image: image16.wmf]

.

La grenouille qui veut se faire aussi grosse que le bœuf

Une [image: image17.wmf]

   vit un bœuf 
Qui lui sembla de belle[image: image18.wmf]

. 
Elle qui n'était pas grosse en tout comme un œuf 
[image: image19.wmf]

       s'étend, et s'enfle, et se travaille 
Pour égaler l'animal en[image: image20.wmf]

, 
Disant : "Regardez bien, ma soeur; 
Est-ce assez ? Dites-moi; n'y suis-je point encore ? 
- Nenni - M'y voici donc ? - Point du tout. - M’y voilà ? 
- Vous n’en approchez point." La                       pécore 
S'enfla si bien qu’elle creva. 
Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus [image: image21.wmf]

: 
Tout Bourgeois veut bâtir comme les [image: image22.wmf]

         Seigneurs, 
Tout petit [image: image23.wmf]

        a des Ambassadeurs, 
Tout Marquis veut avoir des pages


La cigale et la fourmi

 SHAPE  \* MERGEFORMAT 



La Cigale, ayant 
Tout l'été,
Se trouva fort 
Quand la bise fut venue :
Pas un seul petit morceau
De                     ou de vermisseau.
Elle alla crier famine
Chez la Fourmi sa voisine,
La priant de lui prêter
Quelque               pour subsister
Jusqu'à la saison nouvelle.
"Je vous paierai, lui dit-elle,
Avant l'Oût, foi d'animal,
Intérêt et                     "
La Fourmi n'est pas prêteuse :
C'est là son moindre défaut.
Que faisiez-vous au temps chaud ?
Dit-elle à cette
- Nuit et jour à tout venant
Je chantais, ne vous 
- Vous chantiez ? j'en suis fort aise.
Eh bien!                      Maintenant

2) Eléments biographiques sur La Fontaine

La Fontaine nait en 1621 à Château-Thierry, petit village de Champagne, et grandit dans une famille de la bourgeoisie. Pour ses vingt ans, Jean rejoint l’Oratoire mais quitte bientôt cet univers trop religieux pour un esprit aussi fougueux. Il conservera cependant de cette époque des idées jansénistes assez marquées. Dès ses vingt-cinq ans, La Fontaine fréquente les salons littéraires dans lesquels il est presque le seul à n’avoir encore rien publié. En 1647, il épouse une jeune adolescente de quatorze ans dont il se sépare très vite malgré sa culture et son goût pour la littérature. La Fontaine hérite des charges de « maître des eaux et forêts » de son père, ce qui lui assure un revenu régulier, mais il les vendra pour assurer son train de vie fastueux et satisfaire à son existence de libertin.

Sa première publication, L’Eunuque, a lieu en 1654 et imite Térence.  Le surintendant des finances, Fouquet le prend sous son aile et lui assure protection et représentation dans le monde de la noblesse La Fontaine lui dédie Le songe de Vaux, ode à la grandeur de Fouquet et de son domaine de Vaux-le-Vicomte Jean restera fidèle à son mécène (soutien financier) même dans l’adversité, lorsque celui-ci tombera en disgrâce et sera enfermé puis condamné par Louis XIV, jaloux des fastes de son ministre. Au cours des années soixante, La Fontaine devient prolifique et publie ses premiers contes en 1665, suivis trois ans plus tard par ses premières fables. Les premiers, par leur caractère grivois, scandalisent la bonne société et sont immédiatement censurés, ce qui n’empêchera pas une diffusion clandestine. Jean poursuit sa vie dissolue et vogue de salon en salon, de protecteur en protecteur jusqu’à son élection à l’académie française en 1683, élection fort controversée et d’abord refusée par Louis XIV, toujours rancunier du soutien de La Fontaine à son ancien intendant des finances.

En 1692, Jean tombe malade et affirme à son confesseur qu’il regrette l’écriture de ses contes licencieux et il promet d’éviter cela à l’avenir. La légende raconte qu’il aurait été obligé d’exprimer ces remords car une assemblée de membres de l’Académie était présente et lui forçait la main, tout comme le religieux. Nous ne saurons donc jamais si à sa mort, en 1695, le fabuliste, poète et conteur français s’était repenti et revenait aux idées jansénistes de sa jeunesse ou si le libertin se moquait une dernière fois de toutes les conventions et de tous les principes moraux de son siècle.

3) Le genre de la fable

A. Caractéristiques et définition

Nous allons chercher ensemble les caractéristiques du genre littéraire de la fable. À partir de ces éléments, nous pourrons construire une définition complète du genre.

Nous avons déjà pu (re)découvrir quelques fables (dont La Cigale et la Fourmi, le Loup et l’Agneau, la Grenouille…). À partir de celles-ci, essayons de trouver les points communs qui existent entre les fables. Pour nous aider, voici quelques questions auxquelles nous allons répondre oralement.
· La taille du récit :

Une fable est-elle un long récit ? Se passe-t-il beaucoup de choses dans une fable ?
· Les personnages :

Combien sont-ils ? 

Quels sont leurs caractéristiques, leurs qualités et défauts ?

Ces caractéristiques vous semblent-elles correspondre à un animal ?

Les personnages se ressemblent-ils ou au contraire s’opposent-ils ?

· La signification du texte :

Que signifie littéralement le texte ? 

Cette histoire vous semble-t-elle possible, réelle ?

Que pourrait cacher ce sens littéral ? Quel pourrait-être l’autre sens ?

· La morale :
Quelle est-elle ? 

Quelle est sa position dans le texte ?

Masque-t-elle une morale, un enseignement plus large ? Si oui, lequel ?

· Le dénouement :

Comment s’achève la fable ? L’issue est-elle heureuse ?

Pourquoi à votre avis?

Donc, les caractéristiques du genre de la fable sont les suivantes :

1) récit bref, peu d’actions, peu de personnages
2) personnages = règne animal (ou végétal) mais caractéristiques d’humains => anthropomorphes

3) allégories (exprimer une idée, qqch d’abstrait grâce à des images, des scènes, des éléments concrets) et symbolique 

4) but didactique et morale = apologue (petit récit moral). Morale implicite ou explicite, en début ou en fin de texte

5) construction antithétique : quantité d’oppositions, structure duelle ( … et …) souvent pour marquer l’opposition entre les personnages

6) peu de « happy-end » pour marquer, mettre en garde

7) miroir d’une époque

( Nous pouvons donc maintenant réaliser la définition la plus compète de la fable :

La fable est un court récit fictif qui tend à instruire et enseigner une leçon de type moral à l’aide d’une part de personnages souvent représentés sous la forme d’animaux et d’autre part d’une construction allégorique.

B. Origine du genre

La Fontaine n’est pas comme on le pense souvent l’inventeur de la fable. 

En effet, on retrouve déjà des fables pendant l’Antiquité avec des auteurs comme Hésiode (8e ACN), Esope (6e ACN), Horace (1er ACN) ou encore Phèdre.
Le genre de la fable a donc une source antique mais également une source orientale avec notamment le philosophe indien Pilpay. 

Le genre est à l’origine purement oral, en effet le mot « fabula » signifie parler, dire.

La Fontaine a été fortement influencé par les textes d’Esope, Phèdre et Pilpay, qu’il copiera bien souvent mais c’est lui qui donnera à la fable ses lettres de noblesse. En effet, jusqu’à La Fontaine, le genre de la fable n’a pas de dignité littéraire mais est utilisé pour apprendre les bases de la traduction grecque et latine. Grâce à la qualité de l’œuvre de La Fontaine, le genre est élevé jusqu’à atteindre la dignité de la poésie.

C. Structure du genre

La fable peut être divisée en 5 étapes distinctes :

· L’orientation : L’orientation consiste en l’explication du cadre général, des circonstances du récit et présentation des personnages. Elle contient donc les informations concernant le lieu, l’époque et les acteurs.

· La complication : La complication est l’intervention d’un évènement qui annonce une rupture avec l’équilibre initial. L’état des personnages et de la situation est donc perturbé.

· L’action
· La résolution : La résolution intervient quand les personnages surmontent la complication et que la série d’actions est interrompue
· Résultat / Conclusion : morale
Application à une fable de La Fontaine :

Le Corbeau et le Renard

Maître Corbeau, sur un arbre perché,
Tenait en son bec un fromage.
Maître Renard (orientation), par l'odeur alléché (complication),
Lui tint à peu près ce langage :
"Hé ! bonjour, Monsieur du Corbeau.
Que vous êtes joli ! que vous me semblez beau !
Sans mentir, si votre ramage
Se rapporte à votre plumage,
Vous êtes le Phénix des hôtes de ces bois. "
A ces mots le Corbeau ne se sent pas de joie (action);
Et pour montrer sa belle voix,
Il ouvre un large bec, laisse tomber sa proie.
Le Renard s'en saisit (résolution), et dit : "Mon bon Monsieur,
Apprenez que tout flatteur
Vit aux dépens de celui qui l'écoute :
Cette leçon vaut bien un fromage, sans doute. "
Le Corbeau, honteux et confus,
Jura, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus (résultat)
4) Les deux caractéristiques fondamentales des fables de La Fontaine :

A. La visée didactique

Différents éléments permettent de trouver la visée didactique d’une fable. Tout d’abord, expliquons ces concepts :

· Les stéréotypes et antithèses: 

Stéréotype : représentation réalisée à partir d’idées préconçues, d’à priori

Exemple : les blondes sont idiotes


      Les Italiens sont paresseux, les Français chauvins, les Arabes voleurs.

Antithèses et manichéisme : série d’oppositions qui permettent de diviser les choses en deux parties : un côté noir et un côté blanc.

Le lecteur des fables se range d’emblée du côté de l’un ou l’autre des personnages car la Fontaine crée un coupable et une victime, un gentil et un méchant. Ces stéréotypes et antithèses servent la visée didactique car à la lecture, on sait quel comportement adopter ou au contraire ne pas avoir.

· Morale : La morale est en quelque sorte le conseil tiré de l’action de la fable. Elle est souvent écrite, parfois implicite

· Visée didactique : but général de la fable, ce que La Fontaine veut modifier chez les

gens, ce qu’il veut qu’ils apprennent.

· La Fontaine utilise toutes ces techniques pour édifier le lecteur, changer les mentalités, prévenir d’un danger ou d’un travers. 

Le Corbeau et le Renard
	Le Corbeau
	Le Renard
	La morale
	La visée didactique

	Naïf

Narcissique (il s’admire lui-même). Gentil mais un peu bête.

« Bon » personnage, victime
	Gourmand

Flatteur

Rusé (comme un renard) 

Méchant mais intelligent

« Mauvais » personnage, coupable
	Tout flatteur vit aux dépens de celui qui l’écoute
	Rendre les gens moins sensibles à la flatterie, arrêter de se faire avoir par des beaux discours (intemporel, encore valable aujourd’hui). La Fontaine fait référence aux courtisans et à toutes leurs flatteries.



La Cigale et la Fourmi 

	La Cigale
	La Fourmi
	La morale
	La visée didactique

	Insouciante : elle n’a pas pensé au lendemain.

Oisive : elle ne fait que ce qui lui plaît sans réellement travailler

Artiste : elle ne pense qu’à chanter.

Généreuse : elle chante « à tout venant », distribue son art gratuitement à tous.

Honnête : elle promet de payer à une échéance précise.

Raisonnable : elle ne demande que « quelque grain pour subsister ».

Résignée : elle n’insiste pas auprès de sa voisine alors qu’elle se sait vouée à une mort certaine.
	Prévoyante : elle entasse tout l’été en prévision des durs mois d’hiver.

Travailleuse

Egoïste : elle ne veut rien prêter à sa voisine

Pleine de défauts : « la Fourmi n’est pas prêteuse, c’est là son moindre défaut ».

Cynique : elle se moque de la Cigale et lui conseille de danser alors que celle-ci a besoin de  nourriture
	« Si tu ne travailles pas, ne demande pas d’aide et va te faire voir »
	La Fontaine conseille à ses lecteurs de penser aux temps futurs et d’épargner en prévision de temps plus difficiles car les plus riches sont avares et ne les aideront pas en cas de misère.


B. Le lien avec l’époque

Les Animaux malades de la peste

Introduction

Cette Fable critique implicitement le règne de Louis XIV.
Louis XIV est un monarque absolu qui agresse ses opposants non pas par des débats politiques mais plus souvent par la torture et l'emprisonnement.

Parmi les victimes de Louis XIV figure Fouquet le célèbre intendant qui a beaucoup servi le roi dans toutes ses transactions financières mais qui, accusé de trahison, a été emprisonné et torturé violemment jusqu’à la mort.

La Fontaine devant de telles hostilités a pris l'initiative de critiquer les violences du roi en utilisant des allégories et une symbolique afin d’éviter les représailles.

Les Animaux malades de la peste est une fable qui témoigne bien de ces critiques cachées. L'Histoire décrit avec une grande précision le monde des animaux qui a été ravagé par la peste, la peste qui était une maladie incurable; elle a crée chez les animaux un sentiment de détresse.

Analyse : 

Un mal qui répand la terreur,

« Un mal qui répand la terreur » : allusion à Œdipe de Sophocle (mauvais comportement des Hommes qui entraîne des châtiments avec la nécessité d’une victime expiatoire)


Mal que le Ciel en sa fureur
Inventa pour punir les crimes de la terre,
La Peste (puisqu'il faut l'appeler par son nom)

Il faut se rappeler, pour comprendre qu'il n'y a pas d'exagération dans les termes utilisés, les grandes épidémies de peste qui jusqu'à l'époque moderne firent disparaître en quelques jours, quelques semaines, quelques mois, des familles, des bourgades, des villes entières

Capable d'enrichir en un jour l'Achéron,

L'Achéron était le fleuve des Enfers dans la mythologie grecque


Faisait aux animaux la guerre.
Ils ne mouraient pas tous, mais tous étaient frappés :

« Tous »  montre que toutes les classes sociales sont frappées.

On n'en voyait point d'occupés
A chercher le soutien d'une mourante vie ;
Nul mets n'excitait leur envie ;
Ni Loups ni Renards n'épiaient
La douce et l'innocente proie.
Les Tourterelles se fuyaient :

Tourterelles, symbole d’amour


Plus d'amour, partant plus de joie.
Le Lion tint conseil, et dit : Mes chers amis,
Je crois que le Ciel a permis
Pour nos péchés cette infortune ;
Que le plus coupable de nous
Se sacrifie aux traits du céleste courroux,

Courroux = colère divine. Traits = flèches envoyées par les Dieux de l’Olympe.

Peut-être il obtiendra la guérison commune.

La peste était perçue comme étant une punition divine

L'histoire nous apprend qu'en de tels accidents
On fait de pareils dévouements :
Ne nous flattons donc point ; voyons sans indulgence

Ironie, hypocrisie


L'état de notre conscience.
Pour moi, satisfaisant mes appétits gloutons

« Goinfre », gourmandise excessive. Louis XIV avait un appétit de Lion.

J'ai dévoré force moutons.

Les moutons représentent la plupart du temps dans les fables de La Fontaine le peuple


Que m'avaient-ils fait ? Nulle offense :

On voit qu’il est injuste, il punit des innocents


Même il m'est arrivé quelquefois de manger
Le Berger.

Le Berger représenterait Fouquet, ami de La Fontaine, arrêté par le roi. Fouquet était surintendant des Finances : « il tondait la laine sur le dos des moutons (les contribuables) ». 

Je me dévouerai donc, s'il le faut ; mais je pense

Qu'il est bon que chacun s'accuse ainsi que moi :

Ne veut pas rester seul coupable


Car on doit souhaiter selon toute justice
Que le plus coupable périsse.

Ton hypocrite et ironique, tous les courtisans comprennent qu’il n’en est pas question.
Ainsi, sous couleur d'équité, le roi se montre bien décidé à trouver un autre coupable que lui-même. Un discours qui avait commencé sous le signe de la solidarité et de la transparence s'achève dans la comédie et le mensonge. 

- Sire, dit le Renard, vous êtes trop bon Roi ;

Flatterie

Vos scrupules font voir trop de délicatesse ;
Et bien, manger moutons, canaille, sotte espèce,

Le Renard ne s’accuse de rien, il excuse le roi en dévalorisant les moutons. Tous ceux qui n’étaient pas nobles étaient des « canailles ».

Est-ce un péché ? Non, non. Vous leur fîtes Seigneur
En les croquant beaucoup d'honneur.

Les victimes du roi devraient presque le remercier, un comble !


Et quant au Berger l'on peut dire
Qu'il était digne de tous maux,
Etant de ces gens-là qui sur les animaux
Se font un chimérique empire.

Un pouvoir imaginaire sur les animaux. Le pouvoir de l’argent (Fouquet) est inférieur au pouvoir aristocratique, le vrai.

Ainsi dit le Renard, et flatteurs d'applaudir.

Le Renard toujours rusé a approuvé les propos du Lion et a joué sur les mêmes cordes afin d'inciter des volontaires à faire des confessions

On n'osa trop approfondir
Du Tigre, ni de l'Ours, ni des autres puissances,
Les moins pardonnables offenses.

On n’ose pas parler des erreurs, des pêchés des plus puissants, ils sont intouchables


Tous les gens querelleurs, jusqu'aux simples mâtins,

Un mâtin était un chien de garde ou de guerre type molosse.

Au dire de chacun, étaient de petits saints.

Petits saints = Sainte Nitouche pour les filles. 


L'Ane vint à son tour et dit : J'ai souvenance
Qu'en un pré de Moines passant,
La faim, l'occasion, l'herbe tendre, et je pense
Quelque diable aussi me poussant,
Je tondis de ce pré la largeur de ma langue.
Je n'en avais nul droit, puisqu'il faut parler net.

Net = franchement, l’Âne est le seul à le faire.

L’Ane, un peu bête, se laisse avoir par la ruse du Renard

A ces mots on cria haro sur le baudet.

Crier haro sur le baudet : condamner publiquement quelqu’un ou quelque chose (c’est grâce à La Fontaine que cette expression n’est pas tombée dans l’oubli)

Un Loup quelque peu clerc prouva par sa harangue

Harangue = discours


Qu'il fallait dévouer ce maudit animal,

Au sens fort : Dieu décrète que le mal est en l’Âne. 

Ce pelé, ce galeux, d'où venait tout leur mal.

La pelade et la gale : maladies de peau dues à une mauvaise hygiène.

Sa peccadille fut jugée un cas pendable.

Peccadille = petite faute

Ne juge pas le crime mais le rang social

Opposition entre sa faute légère et sa conséquence

Manger l'herbe d'autrui ! quel crime abominable !
Rien que la mort n'était capable
D'expier son forfait : on le lui fit bien voir.

La Fontaine passe sous silence la pendaison. Ce raccourci rend le sort de l’Ane encore plus injuste à cause de cette rapidité.

Selon que vous serez puissant ou misérable,
Les jugements de cour vous rendront blanc ou noir.

Conclusion

La Fontaine montre bien avec la morale finale que la justice est tout sauf juste, qu’elle est due au rang social et non au véritable crime. On ne sait si la peste va disparaître avec ce sacrifice innocent mais qu'est donc la peste, sinon cette atmosphère empoisonnée de mensonges, calculs, hypocrisie, flatteries... où seule l’honnêteté est punie ?
La Cour du Lion
Introduction

Louis XIV s'entoure des membres de la noblesse. Ce sont les courtisans. 

    Le rang que chacun d'eux occupe et leur comportement est défini par l'Etiquette, c'est-à-dire un ensemble de règles  observées scrupuleusement par le roi.  Toute la vie de la Cour est organisée autour de la personne du roi. Quelques courtisans très privilégiés peuvent ainsi assister au lever ou coucher du roi.

    A Versailles, des fêtes grandioses  et très coûteuses sont organisées pour la Cour. On a compté jusqu'à 10 000 courtisans vivant des faveurs du roi.

    Les courtisans qui ont une charge (une fonction au service du roi) habitent le château même. Les autres logent dans des hôtels particuliers en ville.

 La matinée
    Certains courtisans privilégiés peuvent assister à la cérémonie du Lever du roi. Les plus importants assistent au Petit Lever dans la chambre royale. Les autres au Grand Lever. L'un peut tendre les bas, l'autre son gilet... Les dames de la Cour ne sont pas admises durant cette cérémonie. 

    Les dames et les seigneurs se rassemblent dans la Galerie des Glaces et escortent le roi jusqu'à la Chapelle.

    En fin de matinée, pendant que le roi est en séance de travail avec ses ministres, les courtisans peuvent rester dans la Galerie des Glaces ou rejoindre leurs appartements. Pour ceux qui ont "bouche à la cour", un repas aux frais du roi leur sera servi.

    Vers 13 heures, ils assistent au repas du roi.

 L'après-midi
    Quelques courtisans sont choisis pour accompagner le roi à la chasse ou en promenade.
 En soirée
    Le roi organise des fêtes ou des spectacles pour divertir la cour. Lors de ces soirées, il y a beaucoup de jeux d'argent.

    Vers 22 heures, les courtisans assistent debout au repas du roi. Seules les dames à partir du rang de duchesse peuvent s'asseoir sur un tabouret.

   Vers 23 heures, quelques-uns ont le privilège de partager le Coucher du roi. Pendant le Grand coucher, un noble (souvent un prince étranger) pourra tenir le bougeoir royal quelques instants. C'est un très grand honneur pour celui qui accomplit ce geste.

Le texte et l’analyse

La Cour du Lion


Sa Majesté Lionne un jour voulut connaître
De quelles nations le Ciel l'avait fait maître.

Monarque de droit divin, c’est le Ciel qui l’a fait maitre de ces terres

Il manda donc par députés

Députés avec ici le sens de « personnes  envoyées en mission »


Ses vassaux de toute nature,

Jaloux de son pouvoir, méfiant d’une noblesse remuante de nature, il convoque régulièrement auprès de lui les princes pour mieux les surveiller. Une invitation à Versailles ne se décline pas. Il faut s’y soumettre, quitter sur l’heure sa résidence provinciale et accourir au plus vite.

Envoyant de tous les côtés
Une circulaire écriture,

Une circulaire = lettre destinée et distribuée à plusieurs personnes


Avec son sceau. L'écrit portait

Sceau = empreinte destinée à garantir l'authenticité d'un document


Qu'un mois durant le Roi tiendrait

Cour plénière, dont l'ouverture

Les rois tenaient autrefois leur cour plénière, quand ils réclamaient la présence des principaux de leur Etat auprès d'eux


Devait être un fort grand festin,

Encore une fois on insiste sur les gigantesques fêtes que le roi organisait


Suivi des tours de Fagotin.

Singe savant, dressé par le marionnettiste Brioché, que l'on pouvait voir à la foire Saint-Germain (une des plus vieilles foires de Paris)

Par ce trait de magnificence
Le Prince à ses sujets étalait sa puissance.

Le roi est orgueilleux, il veut montrer sa puissance


En son Louvre il les invita.

La Fontaine ne peux pas nommer Versailles, il est prudent

Quel Louvre ! Un vrai charnier, dont l'odeur se porta

Charnier = Fosse où sont entassés de nombreux cadavres. Référence soit à la puanteur des lieux soit au fait que Louis XIV a fait tuer de nombreuses personnes


D'abord au nez des gens. L'Ours boucha sa narine :

L’Ours : maladresse 


Il se fût bien passé de faire cette mine,
Sa grimace déplut. Le Monarque irrité
L'envoya chez Pluton faire le dégoûté. 

Pluton : dieu des morts

La violence que le Lion déploie quand un courtisan commet l’erreur de lui déplaire souligne avec quelle facilité le souverain peut briser la réputation, la renommée de celui qui ne satisfait pas ses exigences.

Le roi aime la dissimulation. Si on ne lui dit pas ce qu’il veut entendre, il tue, c’est lui qui décide tout. 


Le Singe approuva fort cette sévérité,

Le bonheur qu’éprouve le Singe quand l’ours est puni n’est pas sans rappeler que de profondes tensions animent les couloirs de Versailles : la déchéance (tomber bas) de l’un fait le bonheur de l’autre. De plus les courtisans approuvent toujours le roi


Et flatteur excessif il loua la colère

Il est obséquieux (= politesse excessive), servile (rampant)


Et la griffe du Prince, et l'antre, et cette odeur :
Il n'était ambre, il n'était fleur,

Ambre = parfum


Qui ne fût ail au prix. Sa sotte flatterie

Au prix a le sens ici de « absolument »


Eut un mauvais succès, et fut encore punie.

Le roi n’apprécie pas davantage les hypocrisies trop marquées d’un courtisan empressé (zélé, serviable à l’excès) et soucieux d’obtenir sa faveur.


Ce Monseigneur du Lion-là
Fut parent de Caligula.

Après la mort de sa sœur Drusilla, l'empereur Caligula (empereur romain) fit mettre à mort ceux qui ne pleuraient pas ainsi que ceux qui pleuraient parce qu'ils offensaient ainsi la morte en ne croyant pas qu'elle était devenue déesse. (Caligula, impopulaire par ses extravagances et ses crimes, mourut assassiné)

Lion : l’autorité, la puissance, la tyrannie, la violence 


Le Renard étant proche : Or çà, lui dit le Sire,
Que sens-tu ? Dis-le-moi : parle sans déguiser.

Le roi semble en avoir marre de n’avoir à faire qu’à des hypocrites


L'autre aussitôt de s'excuser,
Alléguant un grand rhume : il ne pouvait que dire
Sans odorat ; bref, il s'en tire.

Le Renard est le plus malin de ses compères (rusé encore une fois, intelligent). Il a compris qu’au palais de son maître, il n’est jamais bon de dévoiler trop haut ses opinions. L’hypocrisie n’est cependant pas meilleure (il l’a vu avec le Singe). La Fontaine prévient : un bon courtisan ne prend jamais ouvertement parti et doit éviter de se compromettre dans de trop violentes querelles.


Ceci vous sert d'enseignement :
Ne soyez à la cour, si vous voulez y plaire,
Ni fade adulateur, ni parleur trop sincère,

Aduler = adorer au sens fort


Et tâchez quelquefois de répondre en Normand.

Répondre en normand = ne répondre ni oui ni non (peut-être benh que oui…)

Conclusion

Avis de La Fontaine : ne pas être sincère, ni flatteur, du moins rester dans une certaine limite. Cela montre la difficulté d’être ami du roi. Le « vous » est destiné aux courtisans et aux lecteurs. Il donne des conseils.

Il y a une critique des courtisans (morale explicite) et surtout du roi qui favorise ce système (morale implicite)

La leçon que l’on peut tirer de cette fable est valable même à notre époque. C’est une leçon de sagesse et de prudence. Il faut savoir mesurer ses paroles et ses actes. Il vaut mieux dire des choses que les gens veulent entendre. La Fontaine veut dire que certaines qualités peuvent devenir des défauts, comme la sincérité. Il faut donc savoir s’adapter à la situation.

5) L’hypertextualité de Genette

	Régime

Relation
	Ludique
	Satirique
	Sérieux

	Transformation
	Parodie
	Travestissement
	Transposition

	Imitation
	Pastiche
	Charge
	Forgerie


Hypertextualité : texte dérivé d’un autre (transformation ou imitation)
Transformation : l’auteur transforme le style voire même le genre (BD de Gotlib dérivées des fables)

Régime : intention de l’auteur

Attention : subjectivité des typologies ! (par ex pour distinguer ludique et satirique !)

6) Comparaison d’une fable de La Fontaine et d’une planche de Gotlib : Le Savetier et le Financier 
1 Un Savetier chantait du matin jusqu'au soir ; 
    C'était merveilles de le voir, 
Merveilles de l'ouïr ; il faisait des passages, 
    Plus content qu'aucun des 
sept sages
.
5 Son voisin, au contraire, étant tout cousu d'or, 
    Chantait peu, dormait moins encor ; 
    C'était un homme de finance. 
Si sur le point du jour parfois il sommeillait, 
Le Savetier alors en chantant l'éveillait, 
10    Et le Financier se plaignait, 
    Que les soins de la Providence 
N'eussent pas au marché fait vendre le dormir, 
    Comme le manger et le boire. 
    En son hôtel riche demeure il fait venir 
15 Le chanteur, et lui dit : Or çà, sire Grégoire, 
Que gagnez-vous par an ? — Par an ? Ma foi, Monsieur, 
    Dit avec un ton de rieur, 
Le gaillard enjoué Savetier, ce n'est point ma manière 
De compter de la sorte ; et je n'entasse guère 
20    Un jour sur l'autre : il suffit qu'à la fin 
    J'attrape le bout de l'année : 
    Chaque jour amène son pain. 
— Eh bien ! que gagnez-vous, dites-moi, par journée ? 
— Tantôt plus, tantôt moins : le mal est que toujours ; 
25 (Et sans cela nos gains seraient assez honnêtes,) 
Le mal est que dans l'an s'entremêlent des jours 
    Qu'il faut chômer ; on nous ruine en fêtes. 
L'une fait tort à l'autre ; et Monsieur le curé 
De quelque nouveau Saint charge toujours son prône sermon.
30    Le Financier, riant de sa naïveté,
Lui dit : « Je vous veux mettre aujourd'hui sur le trône. 
Prenez ces cent écus : gardez-les avec soin, 
    Pour vous en servir au besoin. »
Le Savetier crut voir tout l'argent que la terre 
35    Avait, depuis plus de cent ans,
    Produit pour l'usage des gens. 
Il retourne chez lui ; dans sa cave il enserre 
    L'argent et sa joie à la fois. 
    Plus de chant : il perdit la voix 
40 Du moment qu'il gagna ce qui cause nos peines. 
    Le sommeil quitta son logis, 
    Il eut pour hôtes les soucis, 
    Les soupçons, les alarmes vaines. 
Tout le jour il avait l'œil au guet ; et la nuit, 
45    Si quelque chat faisait du bruit, 
Le chat prenait l'argent. À la fin le pauvre homme 
S'en courut chez celui qu'il ne réveillait plus.
Rendez-moi, lui dit-il, mes chansons et mon somme, 
    Et reprenez vos cent écus.
· Quelles sont les principales différences entre la fable de La Fontaine et la bande dessinée de Gotlib ?

· Le Savetier de La Fontaine chante divinement bien tandis que celui de Gotlib s’apparente plus à la Castafiore.

· La morale diffère. Chez La Fontaine, elle est implicite, le fabuliste insiste sur le malheur et la peine que l’argent apporte souvent. Il conseille donc à ses lecteurs de s’en détacher pour avoir l’esprit et le cœur plus légers. Gotlib introduit une morale qu’il écrit en fin de bande dessinée : « en savates ou en finances, rappelez-vous bien qu’en France, tout finit par des chansons ». Sa morale n’est donc pas vraiment une leçon pour les lecteurs mais juste un rappel de la légèreté et de l’insouciance française ainsi que de l’attachement de son pays à la chanson. La morale de la fable, grave et sérieuse chez La Fontaine, devient donc amusante, légère et distrayante chez Gotlib.

· La fin est complètement transformée par Gotlib. Le Savetier de La Fontaine rendait son argent au Financier pour retrouver sa légèreté d’esprit, ses chansons et son sommeil tandis que celui de Gotlib place l’argent, le fait fructifier et reprend ses chansons l’esprit tranquille. Chez le fabuliste, le héros ne pouvait retrouver son bonheur qu’en abandonnant l’argent tandis que l’auteur du vingtième permet à son cordonnier d’être heureux tout en étant riche.

· Des passages de La Fontaine sont-ils supprimés par Gotlib? Si oui, pourquoi ?

· Gotlib supprime « il faisait des passages, plus content qu’aucun des sept sages » tout au début de la fable. Ces vers vantent la magnificence de la voix du Savetier et sont donc évidemment amputés par Gotlib qui présente son cordonnier comme un très mauvais chanteur.

· Les marques du discours direct tel que « dit avec un ton rieur le gaillard Savetier » sont naturellement coupées dans la bande dessinée, genre qui utilise les phylactères pour les dialogues.

· La question du vers 23 de la fable de La Fontaine, « Eh bien que gagnez-vous, dites-moi, par journée ? » est également éliminée. Gotlib insiste sur la volubilité du Savetier et supprime donc la question car elle aurait appelé une réponse tandis que le discours du cordonnier est ici spontané et noie le Financier sous un flot de paroles qu’il n’a pas réclamées.

· Toute la partie dans laquelle le cordonnier se plaint de la multitude des congés érigés par le clergé est également amputée. A ce stade, les hypothèses des élèves pourront se révéler très intéressantes. Gotlib évite-t-il de présenter les congés comme néfastes ? Craint-il de parler du clergé ?

· Le vers 44 de La Fontaine, « Tout le jour il avait l’œil au guet ; et la nuit » est retiré pour des raisons évidentes car le dessin témoigne du moment de la journée. Le lecteur sait donc si l’action se passe la nuit ou le jour et Gotlib peut donc se permettre de l’omettre.

· Les deux derniers vers de la fable « Rendez-moi, lui dit-il, mes chansons et mon somme et reprenez vos cent écus » ne figurent plus dans la planche de Gotlib car celui-ci modifie la fin du texte de La Fontaine, qu’il trouve improbable. Ces vers n’ont donc plus de raison d’être dans sa bande dessinée.

· Repérez les anachronismes dans la bande dessinée
→ Un anachronisme (du grec, ana : en arrière, chronos : le temps) dans une oeuvre artistique ou littéraire est une erreur qui consiste à placer un concept ou un outil inexistant à l'époque illustrée par l'oeuvre.

· Le forgeron d’Astérix et Obélix, double effet comique par la présence de l’anachronisme (ce personnage aurait vécu au premier siècle avant Jésus-Christ) et l’intervention du personnage d’une autre bande dessinée comique (le forgeron frappe toujours le barde dans Astérix et Obélix, ce qui constitue un des moments les plus humoristiques de l’œuvre de Goscinny).

· Les chansons de Sheïla, Dalida, etc., artistes du vingtième siècle.

· L’aspect du financier (en costume cravate, portant des lunettes, etc.) et les éléments de son bureau.

· Le sigle du dollar américain, symbole actuel de la richesse, de la cupidité et de l’argent.

· Le Financier propose cent écus (monnaie du dix-septième siècle) au Savetier mais lui rédige un chèque, à la manière actuelle.

· Certaines armes du cordonnier n’existaient pas au siècle de La Fontaine, en tout cas sous cet aspect (la grenade, la mitrailleuse, etc.).

· Quel rapport entretient la bande dessinée de Gotlib avec la fable de La Fontaine ? Est-ce une imitation ou une transformation ? De quel type ? Justifiez.

La bande dessinée de Gotlib est une transformation car elle modifie totalement le texte de La Fontaine. Des passages sont ajoutés, d’autres supprimés, les dialogues ne sont pas respectés, etc. Même le genre diffère. Fable chez La Fontaine, Le Savetier et le Financier se fait bande dessinée chez Gotlib.

La version du bédéiste constitue un travestissement de l’œuvre de La Fontaine. En effet, Gotlib se moque de la fable de ce dernier, ridiculise la fin qu’il a choisie car elle est utopiste et oublie la cupidité humaine. Le régime est donc ici clairement satirique, ce qui pourrait être discutable dans d’autres dérivations de Gotlib comme celle de La Cigale et la Fourmi dans laquelle il ne se moque pas ouvertement de la fable de La Fontaine.
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